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En Afrique centrale, la coupe sélec-
tive est l’industrie d’extraction qui 
implique les superficies les plus 

importantes, les concessions forestières 
occupant entre 30 et 45 pour cent des 
forêts (Nasi, Cassagne et Billand, 2006). 
La présence d’engins lourds et d’équipes 
d’abattage a des effets sur la faune sau-
vage (Johns, 1997; White, 1994; White et 
Tutin, 2001) car ils provoquent des per-
turbations et des modifications directes 
de l’habitat. Le bûchonnage encourage 
l’accès aux forêts reculées, ouvrant 
des routes dans des zones auparavant  

enclavées, fournissant un contact avec 
les marchés et accroissant la densité de 
la population. Les colonies liées aux 
sociétés, infrastructures et campements 
forestiers attirent un grand nombre de 
personnes, notamment les travailleurs, 
leurs familles et les commerçants, dans 
des zones auparavant faiblement peu-
plées (Poulsen et al., 2009). L’accès aux 
zones éloignées et l’augmentation de 
la population accroissent les activités 
de chasse.  

La chasse peut à son tour déclencher 
de nombreux effets, toutefois encore 

Mesure de l’abondance des populations  
d’animaux sauvages dans les concessions  

forestières d’Afrique centrale 
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En Afrique, à peu près la moitié 
du couvert forestier restant est 
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sauvage dans les concessions 
forestières est par conséquent 

une question essentielle 
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largement incompris, qui sont suscep-
tibles d’altérer le fonctionnement, la 
structure et la composition de l’ensemble 
de l’écosystème. Dans de nombreux cas, 
ces effets sont relativement simples et 
faciles à prévoir, en particulier pour 
les espèces directement visées par les 
activités de chasse. Cependant, il se 
peut que la chasse ait aussi des effets 
indirects, souvent désignés dans la docu-
mentation comme «effets en cascade», 
dans la mesure où plusieurs étapes 
d’effets consécutifs de cette pratique 
peuvent se succéder (voir par exemple 
Wright, 2003). Parmi les divers systèmes 
dépendant de la présence de la faune et 
dont les processus peuvent être affectés 
par la chasse, on trouve notamment la 
régénération des plantes (perte de pol-
linisateurs, d’agents de dispersion des 
semences et de prédateurs des semences), 
les réseaux trophiques (pertes des pré-
dateurs essentiels ou de leurs proies) et 
la diversité végétale (changement des 
modèles d’herbivorie, augmentation 
des ravageurs) (voir Stoner et al., 2007, 
pour un passage en revue). À l’instar 
d’autres activités d’extraction, la chasse 
est donc susceptible de contribuer à la 
dégradation des forêts. L’un des effets 
potentiels extrêmes consisterait en une 
dégradation menant à un état de défau-
nation1 presque totale, dans lequel les 
forêts deviendraient des «forêts vides» 
(Redford, 1992).

Si l’impact des activités de coupe et 
de chasse sur la faune sauvage est bien 
documenté, le rôle des concessions fores-
tières en tant que «réservoirs de faune 
sauvage» potentiels, en comparaison des 
territoires intacts, est lui aussi de plus 
en plus reconnu (Meijaard et al., 2006; 
Clark et al., 2009). Alors qu’environ la 
moitié de la couverture forestière restante  

de l’Afrique est affectée à l’exploitation 
forestière, la gestion de la faune sauvage 
dans les concessions est devenue cri-
tique, en particulier lorsque les activités 
de chasse font pression dans des zones de 
plus en plus reculées. Dans la mesure où 
le gibier est à peu près la seule source de 
protéines – avec le poisson, les insectes 
et les vers – pour une large part de la 
population rurale des tropiques, de même 
qu’une source essentielle de revenu, les 
activités de chasse doivent être gérées de 
sorte qu’elles continuent à fournir des 
protéines et des revenus à ces dernières, 
sans pour autant conduire à l’extinction 
des espèces les plus vulnérables (Nasi 
et al., 2008).

On ne peut parvenir à gérer les acti-
vités de chasse que si des méthodes 
appropriées de suivi des populations 
d’animaux sauvages et de la dégrada-
tion des forêts en tant qu’impact de la 
chasse sont disponibles. Cet article pré-
sente quelques-unes des leçons tirées de 
l’expérience passée et d’efforts récents 
visant à évaluer l’impact de la chasse 
sur les populations fauniques. 
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L’abondance et la densité de certaines 
espèces animales sauvages apparaissent 
comme les indicateurs directs les plus cou-
rants, si ce n’est les plus faciles à utiliser 
pour mesurer avec quelque précision (voir 
van Vliet et Nasi, 2008a) la défaunation  

en tant qu’impact de la chasse (voir 
Azevedo-Ramos, de Carvalho et Nasi, 
2005, pour un examen des indicateurs de 
la faune et de l’exploitation forestière). 
En Afrique centrale, l’abondance et la 
densité des grands mammifères sont 
utilisées comme indicateurs de la défau-
nation des forêts, en particulier celles 
des primates et des ongulés. Les espèces 
habituellement choisies, eu égard à leur 
importance en tant que source de pro-
téines et de revenus pour les populations 
rurales et urbaines, sont les céphalophes 
(Cephalophus spp.) et les potamochères 
(Potamochoerus porcus), de même que 
les singes diurnes.

L’étendue et la distribution spatiale 
des routes ont été particulièrement 
utiles pour évaluer la défaunation de 
manière indirecte (Laurance et al., 2006;  
van Vliet et Nasi, 2008b). En effet, la 
répartition des mammifères dans une 
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les routes et la chasse que par les effets 
directs de l’exploitation tels que per-
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(Marshall et al., 2006). La plupart des 
signes indiquant des activités de chasse 
sont situés à moins de 3 km des routes 
forestières, et il existe une étroite corré-
lation entre les indicateurs relatifs à la 
chasse et la distance des routes. Parmi 
les autres indicateurs indirects utilisés 
pour évaluer l’intensité de la chasse dans 
les concessions forestières, citons entre 
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seurs, pour lesquels des données relatives  

Le céphalophe bleu est une importante 
source de protéines en Afrique centrale. 

D’après la liste rouge de l’Union 
internationale pour la conservation 

de la nature (UICN), «à mesure que la 
population humaine s’accroît et s’étend, 

la distribution et le nombre d’individus 
de cette espèce, abondante et très 

résiliente, enregistre un certain déclin» 
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1 Dans cet article, le terme «défaunation» 
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animale, allant d’une diminution numérique 
ou d’une réduction de la diversité jusqu’à 
l’extirpation presque totale de la faune. 



51

����'����8����Vol. 62, 2011/2

2 Par exemple, le nombre de jours de chasse 
pour un rendement donné, ou le gibier 
récolté pour un effort de chasse donné (voir 
Rist et al., 2008).

aux prélèvements de la chasse sont col-
lectées régulièrement pour un échan-
tillon de chasseurs; l’effort de chasse2, 
qui consiste en une mesure économique 
de l’effort investi par le chasseur; la 
consommation de viande de brousse des 
ménages; et la quantité de gibier com-
mercialisée sur les marchés environnants.

9�	�	�	��������
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Abondance et densité des mammifères
Certaines études ont eu recours à des 
approches diachroniques, à savoir des 
approches qui supposent de prendre 
des mesures sur un même site à deux 
moments différents; l’abondance de 
mammifères est mesurée avant et après 
qu’ont eu lieu des activités de coupe, puis 
les deux séries de données sont com-
parées. Cependant, dans la plupart des 
cas, les données relatives à la quantité 
d’animaux sauvages avant les activités 
d’exploitation n’étaient pas disponibles. 
Les chercheurs ont alors favorisé des 
approches synchroniques, à savoir des 
approches consistant à prendre au même 
moment des mesures sur des sites diffé-
rents mais reliés. Ces approches prévoient 
de comparer les données recueillies sur 
des sites voisins, dont certains sont sou-
mis à la chasse et d’autres non, en vue 
d’évaluer l’impact de la chasse.  

La méthode la plus couramment utilisée 
pour estimer l’abondance de mammifères 
consiste dans les transects linéaires, où 
les données sont recueillies le long de 
transects en lignes droites parallèles. 

Dans les enquêtes menées par les socié-
tés d’exploitation forestière pour établir 
leurs inventaires, les transects de végéta-
tion couvrent la concession tout entière 
et peuvent être utilisés pour étudier la 
faune sauvage et relever les activités 
humaines (par exemple, la chasse). En 
Afrique centrale, l’inventaire qui a été 
mené sur 30 millions d’hectares en vue 
de se conformer aux lois forestières natio-
nales (Nasi, Cassagne et Billand, 2006) 
représente assurément une banque de 
données inestimable, susceptible d’être 
utilisée pour évaluer la dégradation 
des forêts (Mathot et Doucet, 2006;  
van Vliet et Nasi, 2008b).

Les études effectuées par certains cher-
cheurs utilisent des transects plus petits 
et plus localisés de 1 à 2 km, et privi-
légient des sites similaires en termes 
d’habitat, représentatifs de différents 
types de zones: zones non exploitées, 
zones récemment exploitées et zones 
déjà exploitées depuis un nombre 
d’années données. Les informations 
recueillies lors d’enquêtes suivant des 
transects linéaires conjuguent en géné-
ral des comptages visuels diurnes, des 
comptages d’excréments et, dans le cas 
des primates, des comptages de nids. On 
parcourt les transects de jour, tôt le matin 
(entre 6 h 30 et 10 h du matin), à une 
vitesse moyenne de 1 km par heure, en 
vue de maximiser les repérages directs. 
Pour les céphalophes, on a aussi eu 
recours à la méthode de la gradation du 
compas forestier (van Vliet et al., 2009)  
et aux comptages visuels nocturnes 
(Julve Larrubia, 2005).

Pour obtenir des données sur les densi-
tés de mammifères à partir des transects 
linéaires, on mesure (ou estime) les dis-
tances perpendiculaires observées. Ces 
distances sont analysées au moyen d’un 
échantillonnage des distances, c’est-à-
dire que la mesure de la distance des 
objets observés à partir de la ligne- 
transect permet de calculer la probabilité 
de les observer (Buckland et al., 1993). 
Cette méthode requiert un nombre mini-
mum de 60 observations directes pour 
chaque espèce étudiée, ce qui peut consti-
tuer une contrainte non négligeable, eu 
égard au comportement fuyant de nom-
breux mammifères des forêts tropicales. 

Pour les espèces timides et fuyantes, 
le comptage des boulettes d’excréments 
s’est souvent révélé plus pratique que les 
repérages directs, dans la mesure où le 
nombre d’observations de celles-ci est 
souvent bien plus élevé. Si l’on dispose 
pour chaque espèce de données sur les 
taux de défécation et les taux de dégra-
dation des excréments, les observations 
d’excréments peuvent aussi être utilisées 
pour évaluer la densité animale grâce à 
un échantillonnage des distances. Si le 
comptage des boulettes d’excréments 
est une méthode relativement simple, de 
nombreuses erreurs potentielles lui sont 
associées. Parfois, certains comptages de 
groupes d’excréments sont impraticables 
pour des raisons diverses: taux de défé-
cation variables, utilisation des transects 

et des latrines par les animaux, pertes 
variables d’excréments attaqués par les 
bousiers (van Vliet, Nasi et Lumaret, 
2009), végétation extrêmement dense 
ou difficultés d’identification des excré-
ments des diverses espèces d’ongulés 
vivant dans une même zone. Lorsque le 
nombre d’observations est trop faible, le 
nombre d’observations par kilomètre, ou 
indice kilométrique d’abondance (IKA), 
peut être utilisé pour mesurer l’abon-
dance d’animaux (Mathot et Doucet, 
2006). Cet indice simple peut être utilisé 
pour comparer l’abondance de mammi-
fères entre divers sites ou le long d’une 
période de suivi sur le long terme.

Au lieu de transects linéaires, certains 
chercheurs (par exemple, Forboseh,  
Sunderland et Eno-Nku, 2007; Hart et al.,  
2008) ont préféré des recensements  
ou reconnaissances pédestres, dans 
lesquels l’observateur suit le chemin 
de moindre résistance à travers la végé-
tation. Ces reconnaissances pédestres 
peuvent servir à enregistrer les obser-
vations diurnes directes d’animaux, 
les piles d’excréments et les nids. Les 
données obtenues ne sont pas censées 
permettre d’estimer les densités mais 
peuvent facilement être converties  
en IKA.

À côté des comptages de transects 
linéaires, il existe d’autres méthodes 
d’enquête: la capture et la recap-
ture d’animaux au moyen de filets  
(Dubost, 1980; Koster et Hart, 1988) – 
suivant cette méthode, les animaux sont 
capturés, marqués et relâchés; puis, on 
recapture les animaux et on les compte –;  
le comptage des rencontres de chasse 
nettes – à savoir le nombre d’animaux 

Piles d’excréments de céphalophes. 
Pour certaines espèces, compter les 

boulettes d’excréments peut s’avérer 
plus pratique que de s’appuyer sur 

des observations directes 
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vus par zone examinée – (Noss, 2000); 
et le calcul des densités, à partir de la 
taille de la surface de distribution et de la 
structure de la population (Feer, 1996). 
Ces méthodes ont principalement été uti-
lisées pour les céphalophes et des zones 
relativement petites car elles prennent 
beaucoup de temps et requièrent en 
général la présence d’équipes impor-
tantes et bien formées. Les approches de  
capture-recapture utilisant des méthodes 
d’échantillonnage génétique non enva-
hissantes – par exemple au moyen de 
poils ou de fèces – et les pièges photo-
graphiques – à savoir des appareils auto-
matisés prenant des photos d’animaux 
sauvages sans intervention humaine – 
sont actuellement en train d’être tes-
tés pour certaines espèces d’Afrique 
centrale, mais les résultats ne sont pas 
encore publiés.

Chasse et activités marchandes 
Les études s’appuyant sur des données 
recueillies au niveau des villages ou 
des ménages utilisent des entretiens 
semi-structurés réguliers (quotidiens, 
hebdomadaires ou mensuels) qui visent 
à évaluer les profils des prélèvements, 
l’effort de chasse et la consommation 
de gibier des ménages. 

Les données collectées pour établir les 
profils des prélèvements comprennent la 
désignation des espèces chassées et leur 
quantité, les techniques de chasse (fusils 
ou pièges), le nombre de jours consacrés 
à la chasse, les quantités de viande de 
brousse vendue ou consommée et le prix 
et le poids moyen de chaque animal ou 
pièce de gibier (par exemple, Wilkie et al.,  
1998; Tieguhong et Zwolinski, 2009). 

En alternative à la mesure des pré-
lèvements de la chasse, il est possible 
d’utiliser la mesure de l’effort de chasse. 
Ce dernier peut être quantifié en unités 
de temps telles que le nombre d’heures 
(Franzen, 2006), de jours (Peres et  
Nascimento, 2006) ou de mois (Noss, 
Oetting et Cuéllar, 2005) consacrés à la 
chasse. L’effort de chasse peut aussi être 
mesuré autrement qu’en unités de temps, 
par exemple selon un indice basé sur la 
fréquence de la rencontre de signes de 

présence de chasseurs (Cullen, Bodmer 
et Valladares-Padua, 2001), ou selon le 
nombre de chasseurs opérant dans une 
zone donnée (Naughton-Treves et al.,  
2003), ou bien en pièces de matériel 
d’équipement de chasse, telles que le 
������� ��� �
���� ��� ��� ��"���� ���
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par unité de temps. D’autres mesures 
s’appuient davantage sur l’espace, comme 
la distance entre les sites de chasse et les 
lieux d’habitation (Rao et al., 2005) ou 
le point d’accès humain le plus proche 
(Hill et al., 1997), ou encore la distance 
parcourue par le chasseur pendant la 
chasse elle-même (Sirén, Hambäck et 
Machoa, 2004).

Lors de l’évaluation de la consom-
mation de gibier par les ménages, on 
recueille des informations détaillées 
relatives à la composition du repas princi-
pal de la journée (ou des derniers repas), 
comprenant notamment le prix à l’unité 
des protéines animales (poisson, viande 
et gibier), les quantités consommées et, 
le cas échéant, les espèces de gibier  
(Starkey, 2004; Poulsen et al., 2009).

La plupart des études utilisant des 
données recueillies sur les marchés de 
viande de brousse pour évaluer l’impact 
des activités de chasse sur la faune sau-
vage ne se concentrent pas spécifique-
ment sur les concessions forestières, 
mais plus généralement sur une zone 

de prélèvements à une échelle régionale 
(Fa et al., 1995; 2004). La zone de chasse 
est souvent calculée selon la surface 
totale couverte par tous les sites mention-
nés comme étant sources de viande de 
brousse par les commerçants de gibier, 
laquelle s’étend habituellement au-delà 
de la zone de concession forestière. Deux 
attributs principaux de la dynamique 
du marché sont mesurés: la quantité et 
la disponibilité quotidiennes de chaque 
espèce. Ces mesures s’expriment quan-
titativement comme l’abondance quoti-
dienne d’une espèce et la disponibilité 
de chaque espèce sur le marché. Les 
marchés sont visités régulièrement (de 
tous les jours à une fois par semaine), 
et un échantillon de commerçants (ou 
la totalité d’entre eux, selon la taille du 
marché) est interrogé pour savoir quelles 
espèces et quelles quantités ont été ven-
dues, et si la viande commercialisée était 
fraîche ou fumée.

>=/(�//=6)
Les transects linéaires offrent la possi-
bilité de mener des enquêtes portant sur 
de multiples espèces et ont largement 
été utilisés dans le contexte des conces-
sions forestières. Cependant, dans le 
cadre d’un suivi régulier, les transects 
linéaires sont coûteux et requièrent 
qu’on leur consacre beaucoup de temps. 

Potamochère. La consommation 
et le marché de la viande de 

brousse peut être un indicateur 
de l’impact de la chasse 
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Les données qui en sont issues sont sou-
vent trop peu abondantes pour permettre 
de calculer des estimations de densité. 
Cette contrainte limite l’efficacité des 
enquêtes employant les transects comme 
outils de suivi des tendances des popu-
lations de faune sauvage. Ces tracés 
entraînent aussi des impacts environne-
mentaux collatéraux, tels que la dégra-
dation du sous étage et l’utilisation des 
transects de la part des chasseurs pour 
y établir leurs filets ou chasser au fusil.  

Pour ces raisons, certains chercheurs 
privilégient aujourd’hui les recense-
ments ou reconnaissances pédestres. 
S’il s’agit là d’une approche attractive 
lorsque l’on doit étudier de grandes 
superficies, dans la mesure où les 
contraintes logistiques sont moins 
nombreuses, des recherches complémen-
taires sont toutefois nécessaires pour 
évaluer la qualité des données issues 
de ces reconnaissances pédestres, pour 
diverses espèces animales et divers types 
de signes (notamment excréments, nids 
et observations directes). Des méthodes 
plus novatrices, telles que les approches 
de capture-recapture où l’on effectue 
des échantillonnages non envahissants  
(Petit et Valiere, 2006) et les pièges pho-
tographiques sont susceptibles d’ouvrir 
des voies nouvelles et efficaces pour 
mener des enquêtes sur les mammifères 
sur de vastes surfaces. Ces méthodes sont 
déjà utilisées dans d’autres contextes 
pour les espèces tempérées. Au fur et 
à mesure de leur développement, elles 
pourraient se révéler prometteuses dans 
leur application aux espèces tropicales 
des forêts d’Afrique centrale.

Plutôt que d’essayer d’estimer les 
valeurs absolues des densités (et les 
mises en garde méthodologiques affé-
rentes), l’objectif devrait être d’estimer 
les tendances de l’abondance faunique 
dans le temps. L’IKA fournit une 
méthode simple mais efficace à cet 
égard. De même, les approches consis-
tant à regrouper un ensemble d’avis d’ex-
perts locaux sont une manière d’effec-
tuer le suivi de l’abondance faunique 
(van der Hoeven, de Boer et Prins, 2004). 
Contrairement aux méthodes classiques, 
le regroupement d’avis d’experts locaux 
n’est pas coûteux et garantit une meil-
leure appropriation locale des résultats.

Les indicateurs indirects du rôle de la 
chasse dans la défaunation des forêts sont 

en train de recevoir une attention crois-
sante, quoique non spécifiquement dans 
le contexte de l’exploitation forestière. 
La documentation existante présente un 
certain nombre de leçons s’appliquant 
aussi aux concessions forestières. Pour 
les études de marché, Fa et al. (2004) ont 
évalué l’efficacité d’un certain nombre 
de méthodes visant à mesurer le volume 
de viande de brousse commercialisée, 
parvenant aux conclusions suivantes: 
des déductions utiles au niveau régio-
nal ne peuvent se faire qu’à partir d’un 
vaste échantillon de marchés; les temps 
et la coordination des échantillonnages 
peuvent avoir une influence considé-
rable sur les coûts et la qualité des 
résultats; enfin, l’échantillonnage par 
groupes de jours est aussi efficace que 
l’échantillonnage aléatoire pour l’esti-
mation de la richesse des espèces, mais 
pas pour celle du volume des carcasses. 
L’une des limites principales des études 
de marché est qu’elles sous-estiment en 
général le taux réel de prélèvement car 
seule une part des prises de chasse est 
vendue sur les marchés, le reste étant 
consommé au niveau des villages.

En ce sens, les interviews de chas-
seurs visant à estimer les profils des 
prélèvements peuvent s’avérer plus 
appropriées, car elles permettent de 
déterminer aussi bien les quantités 
gardées pour la consommation que les 
quantités vendues. Les estimations des 
profils de capture et de l’effort de chasse 
requièrent toutes deux du temps et ne 
peuvent fournir de résultats précis que 
lorsqu’il existe un certain niveau de 
confiance entre les enquêteurs et les 
chasseurs interrogés, limitant par là 
même l’étendue des études à une échelle 
relativement petite. Il existe d’autres 
biais relatifs à l’effort de chasse, notam-
ment les points suivants: les estimations 
de temps peuvent être biaisées de façon 
systématique, ce qui peut se traduire 
par une surestimation de l’effort signi-
ficatif; la quantification de l’effort de 
piégeage est problématique du fait de la 
variabilité des taux de vérification des 
pièges, de la composition des groupes 
de piège et de la spécificité des pièges 
par espèces; enfin, les mesures de pré-
lèvement significatives sur le plan éco-
nomique du point de vue du chasseur 
sous-estiment l’impact biologique réel 
de la chasse (Rist et al., 2008).  

(6)(��/=6)/��
Eu égard aux limites des différentes 
méthodes présentées dans cet article, 
une enquête bien conçue devrait envi-
sager une combinaison d’approches, 
comportant aussi bien des mesures de 
l’abondance de mammifères que des 
mesures des activités de chasse et de 
commercialisation de gibier dans les 
concessions forestières. Les mesures ins-
tantanées de ces indicateurs ont mon-
tré leurs limites dans la détermination 
des effets de l’exploitation forestière et 
de la chasse sur la faune sauvage. En 
alternative, des protocoles de suivi à 
long terme doivent être établis grâce aux 
efforts conjoints des gouvernements, des 
sociétés forestières, des organisations 
non gouvernementales (ONG) chargées 
de la conservation et des organismes de 
certification forestière. 

Van Vliet et Nasi (2008a) montrent 
comment les estimations (en particu-
lier celles concernant la faune sauvage) 
donnent lieu à des incertitudes cumu-
latives. Les résultats obtenus sur dif-
férents sites ne sont pas comparables 
entre eux parce que des méthodes dis-
tinctes ont été employées pour le calcul 
des paramètres, et que chacune d’entre 
elles a ses propres sources d’erreur. 
En l’absence de systèmes de vérifica-
tion et d’uniformisation des méthodes 
utilisées, les conclusions relatives à la 
durabilité de l’exploitation forestière et 
à l’impact de la chasse devraient être 
traitées avec précaution.  

Des recherches plus approfondies sont 
nécessaires en vue de diminuer les coûts 
humains et financiers des systèmes de 
suivi. Le développement de méthodes 
novatrices associées à de nouvelles 
technologies, comme les approches 
génétiques non envahissantes et le 
piégeage photographique, doit être 
encouragé. La priorité dans les années 
à venir devrait consister à élaborer 
des protocoles normalisés permettant 
des comparaisons entre sites. Jusqu’à 
présent, la plupart des études menées 
dans diverses concessions forestières 
d’Afrique centrale ont développé leurs 
propres protocoles pour l’évaluation 
de la chasse dans les populations de 
faune sauvage forestière. Il en résulte 
de grandes dissemblances entre les don-
nées obtenues, aussi ne dispose-t-on pas 
de résultats comparables entre sites et 
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à l’intérieur de ces derniers. L’exis-
tence de protocoles plus uniformisés au 
niveau national ou régional fournirait 
des résultats généralisés susceptibles 
d’être facilement traduits en recomman-
dations concrètes pour des pratiques de 
chasse plus durables. Ces recommanda-
tions pourraient, à leur tour, s’inscrire 
dans des législations ou des processus de 
�����������������������������������������
que la faune sauvage est prise en compte 
de manière adéquate dans la gestion des 
exploitations forestières. �
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